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Seigneur, tu fais croître l’herbe pour le bétail et les plantes à l’usage des humains. (…) C’est la nuit, toutes les bêtes des forêts remuent.


Les lionceaux rugissent après la proie et réclament à Dieu à manger. Quand se lève le soleil, ils se retirent et vont à leurs repaires se coucher ; l’homme sort pour son ouvrage, faire son travail jusqu’au soir.


Que tes œuvres sont nombreuses, Yahvé !


Toutes avec sagesse tu les fis, la terre est remplie de ta richesse.


Ps 104, 14-24




PRÉAMBULE
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→ Jeu de lumière dans les feuilles de palmier.


Présentation


Cet ouvrage présente l’ensemble de la faune et de la flore de la Bible. Il comprend :


•Un court préambule expose l’ouvrage, quelques notations sur la géographie, le climat et les diffé-rents éléments où faune et flore se développent, c’est-à-dire la terre, les eaux, les airs.


•La première partie, la faune, présente plus de soixante-dix animaux nommés dans l’Écriture. De nombreuses citations bibliques sont insérées dans ces descriptions. Des textes d’auteurs anciens, grecs et latins, de naturalistes ou d’écrivains d’époques diverses, éclairent ces présentations.


•La deuxième partie, la flore, décrit également plus de soixante-dix arbres, arbustes ou végétaux. Là aussi, de nombreuses citations bibliques ou d’auteurs anciens y sont incluses.


•L’annexe présente les minéraux et quelques autres éléments de la nature. En effet, au cours d’une visite en terre biblique, il est souvent question des métaux et matériaux employés à cette époque. Les musées exposent des objets en terre cuite, des bijoux en or, argent ou ivoire, autant de matières naturelles travaillées par l’homme. Comme pour la faune et la flore, de nombreuses citations, bibliques ou non, y sont insérées.


•Un glossaire, quatre tableaux, sept cartes, quarante-six encadrés, soixante-seize images et des index complètent cet ouvrage. Presque cent cinquante espèces vivantes, animales ou végétales, ainsi qu’une dizaine de substances naturelles, sont analysées dans ce livre. Cent cinquante autres environ, moins fréquentes ou de dénominations plus anciennes, voire douteuses, y sont mentionnées, en rouge, et figurent, avec astérisque et en italique, dans l’index général.


Ainsi, cet ouvrage passe en revue plus de trois cents éléments de la faune et de la flore mentionnés dans les Écritures.


Si la Bible ne peut être regardée comme un œuvre de naturalistes, il n’en reste pas moins qu’elle comporte de nombreuses allusions à la nature végétale ou animale, dispersées dans le texte, plus ou moins développées, surprenantes et pertinentes souvent, erronées quelquefois. Ces notations montrent que les auteurs bibliques étaient attentifs à la nature et que leurs observations, sans être scientifiques au sens actuel du mot, étaient cependant perspicaces.


Des espèces citées dans la Bible ont disparu, aussi bien pour la faune que pour la flore ; d’autres sont apparues (coton, bananier…) et, faisant partie du paysage d’aujourd’hui, elles sont décrites dans ce livre. Bref, dans l’ensemble, ce que nous voyons aujourd’hui en Judée, Galilée, Samarie, ou dans les déserts du Négeb ou de Judée, les gens de la Bible, que ce soit David, Salomon, Jérémie, Isaïe, ou Jésus, Pierre, Paul, et bien d’autres, l’ont vu. Si l’écologie n’était pas connue alors, elle n’en était pas moins vécue. Leurs regards ou leurs observations peuvent devenir les nôtres, et nous enrichir. Regardez les oiseaux du ciel : ils ne sèment ni ne moissonnent ni ne recueillent en des greniers, et votre Père céleste les nourrit ! (…) Observez les lis des champs, comme ils poussent : ils ne peinent ni ne filent (Mt 6,26-28).


La géographie


Les pays bibliques


La région de la Mésopotamie, pays entre les deux fleuves, le Tigre (1 950 km) et l’Euphrate (2780 km), est une vaste plaine. Une irrigation importante y est facile. Quand tu seras sur le point de cultiver ton champ, dit un document sumérien du troisième millénaire avant notre ère, prends soin d’ouvrir les canaux d’irrigation. En Mésopotamie, pas de montagnes, pas de pierre mais une argile abondante pour la construction. La brique leur servit de pierre et le bitume leur servit de mortier (Gn 11,3).


De hautes montagnes couvrent de vastes portions des pays bibliques (Taurus, Pinde, Apennins, Elbourz, chaîne Pontique). Certains sommets sont célèbres (Olympe, Hermon, Ararat). Les plaines côtières (plaine de Saron, en Israël, plaine de l’Oronte, plaines méditerranéennes de la région d’Éphèse, de Campanie, de Pamphilie) sont souvent étroites mais fertiles, et intensément cultivées de céréales et d’arbres fruitiers… Et tant que les reliefs restent modestes, l’homme y pratique la culture de fruitiers et de vignes, et y élève des troupeaux de moutons et de chèvres.


C’est au long des grands fleuves, Tigre, Euphrate, Nil (6700 km), que l’activité agricole est à son maximum.
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→ Géographie physique des pays bibliques et villes principales.
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→ Pays bibliques. Géopolitique actuelle.


Les mers, réserves de poissons, deviendront des routes commerciales privilégiées, sous l’influence des Phéniciens, des Carthaginois, des Grecs et des Romains.


Dans ce vaste ensemble connu de la Bible, la Terre Sainte occupe, bien évidemment, une place privilégiée.


ScriptaManent Lucrèce s’émerveille devant la nature. Mais alors, de la terre, se distingua la voûte du ciel, à part, la mer s’étendit dans son lit ; à part aussi brillèrent les feux purs de l’éther. D’abord, tous les éléments de la terre, en vertu de leur poids et de leur enchevêtrement, se rassemblaient au centre et occupaient toutes les régions inférieures. Et plus ils se resserraient et s’enchevêtraient, plus fort ils libéraient les principes dont se devaient composer la mer, les astres, le soleil, la lune et l’enceinte du vaste monde. Tous ces corps en effet sont formés d’atomes plus lisses et plus ronds, d’éléments beaucoup plus petits que ceux de la terre. S’échappant donc par les pores d’une terre encore peu dense, le premier s’éleva l’éther, entraînant avec lui dans son vol un grand nombre de feux.


LUCRÈCE, De la nature, p. 307-309. Traduction Clouard, Éditions Garnier, 1931.


La Terre Sainte


La Terre Sainte comprend sept régions principales dont chacune possède des caractères bien typés : la côte méditerranéenne, la vallée du Jourdain, la Galilée, la Samarie, la Judée, les déserts de Judée et du Négeb.


•La côte méditerranéenne, de Rosh-Hanikra au nord jusqu’au sud de Gaza, est rectiligne (sauf dans la région du Carmel), bordée de dunes, bien arrosée par les pluies de l’hiver. Elle a été rendue fertile et cultivable après de gros travaux d’assainissement à la fin du XIXe siècle et au début du XXe. Elle fait une grande place aux vergers d’orangers, pamplemoussiers, avocatiers, aux cultures de céréales et de coton.


•La dépression de l’est où coule le Jourdain, est entièrement en dessous du niveau des mers libres. Du nord au sud, on trouve trois étendues d’eau : le lac Hula, drainé, cultivé (sauf une petite partie marécageuse gardée en réserve naturelle), le lac de Tibériade, de 21 km sur 12, et la mer Morte, de 80 km sur 15. Cette dépression profonde et large, très fertile sur les bords du lac de Tibériade, est de plus en plus mise en valeur jusqu’à la mer Morte : cultures de coton, de primeurs, de vigne et d’arbres fruitiers. L’oasis de Jéricho est la bienvenue avant la fournaise de la mer Morte. Au sud, c’est la désolation, rompue de nouveau par une mise en valeur de surfaces importantes, peu avant d’atteindre la mer Rouge. Cette longue dépression est bien arrosée au nord et dans la région de Tibériade. À partir de Bet-Shân, elle l’est de moins en moins. Au sud de la mer Morte, la pluie ne tombe qu’en averses rares, torrentielles et dévastatrices.


•La Galilée est la région verte, couverte de riches cultures dans la plaine de Yzréel et dans les vallées : céréales, coton, vergers d’oliviers, d’amandiers, d’avocatiers, d’agrumes. La Basse-Galilée est la région du lac de Tibériade, à 210 mètres en dessous des mers libres. Ce lac, aux eaux poissonneuses, aux rives souvent bordées de vergers d’avocatiers, de palmiers-dattiers, de bananeraies, reste la perle de la Galilée. La pisciculture a été développée, notamment au sud du lac.
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→ Terre sainte. Villes principales.


→ Terre sainte. Géologie.


•La Samarie, montagneuse (900 mètres aux monts Ebal et Garizim), est la province des vergers : oliviers, amandiers, figuiers, sont plantés en terrasses dont la terre est retenue par des murets en pierres sèches. Blé, orge, primeurs, vigne sont cultivés dès qu’une surface plane est suffisamment grande. Les troupeaux de chèvres et de moutons sont partout présents. L’apport annuel d’eau est satisfaisant en hiver, nul en été.
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→ Heureux pays, pays de cours d’eau, de sources qui sourdent de l’abîme. Dt 8,7. Source du Jourdain à Banias.


•La Judée est la province de la capitale. Relativement verte et reboisée sur le versant occidental, elle devient désertique sur le versant oriental. Comme en Samarie, on y trouve oliviers, amandiers et vigne. Les troupeaux de chèvres et de moutons sont nombreux. Les pluies sont correctes sur le versant méditerranéen, insuffisantes ou très insuffisantes sur le versant est.


•À quelques kilomètres seulement à l’est de Jérusalem, le désert de Judée commence son vallonnement caractéristique vers la vallée du Jourdain et la mer Morte. Une bonne part se trouve en dessous du niveau des mers libres. Brûlé par la chaleur, peu arrosé, il ne permet pas la culture ; par contre, on y élève des troupeaux de chèvres et de moutons.


•Le Négeb apporte une autre note géographique : légèrement vallonné au nord, juste assez arrosé pour permettre une culture de céréales et de vergers dans la région de Béersheva, il devient de plus en plus aride, accidenté et de couleurs variées au sud de Mitzpé-Ramon.


Le pays biblique est petit, riche, changeant, étonnant. Cette richesse géographique est à l’image de la richesse historique, spirituelle et biblique. Les auteurs anciens l’avaient si bien compris qu’ils ont qualifié cette terre par ces mots uniques : la terre où coulent le lait et le miel.


[image: image] Dt 8,7-9 – Un heureux pays ! 7 Mais Yahvé ton Dieu te conduit vers un heureux pays, pays de cours d’eau, de sources qui sourdent de l’abîme dans les vallées comme dans les montagnes, 8 pays de froment et d’orge, de vigne, de figuiers et de grenadiers, pays d’oliviers, d’huile et de miel, 9 pays où le pain ne te sera pas mesuré et où tu ne manqueras de rien, pays où il y a des pierres de fer et d’où tu extrairas, dans la montagne, le bronze.


[image: image] Une description de la faune et de la flore en 1835. Le printemps et l’automne sont doux et l’été n’a rien d’insupportable. Dans les plaines, au contraire, dès que le soleil revient à l’équateur, on passe à des chaleurs accablantes qui ne finissent qu’en octobre. En récompense, l’hiver est si tempéré que les orangers, les dattiers, les bananiers et autres fruits délicats, que nous pouvons à peine conserver dans nos serres et amener à un état de fructification imparfaite, y croissent en pleine terre.


La Palestine abonde en sésame propre à l’huile. Le riz même est cultivé sur les bords du marécage de Houlé. (…) L’indigo croît sur les bords du Jourdain, au pays de Basan, et il ne demande que peu de soins pour acquérir plus de qualité. (…) Voulezvous des arbres ? L’olivier de Provence croît à la hauteur des cèdres. Le mûrier blanc fait la richesse du pays des Druzes, par les belles soies qu’il procure, et la vigne, élevée en échalas ou grimpant sur les chênes, y donne des vins rouges et blancs qui pourraient égaler ceux de Bordeaux et du Roussillon. Jaffa vante ses citrons et ses pastèques, Gaza possède à la fois les dattes de La Mecque et les grenades d’Alger.


La Syrie produit tous nos animaux domestiques, mais elle y ajoute le buffle et le chameau ; les gazelles, si légères et si vives, remplacent le chevreuil de nos forêts ; au lieu de loups, on a des chacals, des hyènes et des onces que des voyageurs ont pris, mal à propos, pour des tigres. Aucun de ces animaux féroces ne cause de ravages comparables à ceux qu’occasionnent les sauterelles : un hiver trop doux fait éclore ces insectes dans les déserts d’Arabie ; leurs légions rouges et noires, qui obscurcissent le ciel, viennent fondre sur les campagnes : les herbes, le feuillage, tout périt sur leur passage.


Le gibier abonde en Palestine ; les perdrix s’y trouvent par bandes, et si grosses et si lourdes qu’on n’a pas besoin d’autres armes que d’un bâton pour les atteindre. Mais en même temps, on y rencontre une quantité effroyable de lézards, de serpents, de vipères, de scorpions et d’autres insectes venimeux. La multitude des mouches est telle dans cette contrée que les chevaux, les mules, les chameaux en deviennent presque fous, et que, pour se débarrasser de leurs ennemis, ils ruent et se vautrent par terre et contre les arbustes.


EGRON, La Terre Sainte, p. 2-3, Éditions Hivert, Paris, 1847.


[image: image] La parure et le vêtement de la terre. Les arbres, les arbrisseaux, les plantes sont la parure et le vêtement de la terre. Rien n’est si triste que l’aspect d’une campagne nue et pelée, qui n’étale aux yeux que des pierres, du limon et le sable. Mais vivifiée par la nature et revêtue de sa robe de noces au milieu des cours d’eaux et du chant des oiseaux, la terre offre à l’homme, dans l’harmonie des trois règnes, un spectacle plein de vie, d’intérêt et de charme, le seul spectacle au monde dont ses yeux et son cœur ne se lassent jamais.


ROUSSEAU, Septième rêverie.





Le climat


Le climat du pays biblique est déterminé par trois éléments majeurs : sa situation en zone méditerranéenne, son relief en épine dorsale de moyenne montagne et sa dépression profonde de la vallée du Jourdain, prolongée par celle de la mer Morte. Il est, comme tout climat méditerranéen, marqué par des étés chauds et secs, des hivers pluvieux, des saisons de printemps et d’automne très courts. Ce climat, tempéré par l’altitude dans les montagnes de Galilée, de Samarie et de Judée, devient désertique dans la dépression du Jourdain et dans le Négeb.


• Les précipitations sont extrêmement variables de l’ouest à l’est et du nord au sud. La ville de Métulla, tout à fait au nord du pays, reçoit mille millimètres d’eau par an ; Sodome seulement cinquante ! Safed, en plein cœur de la Haute-Galilée, recueille plus de neuf cents millimètres, Nazareth, sept cent cinquante, mais Tibériade, à trente kilomètres seulement de cette dernière, ne peut compter que sur quatre cent cinquante, et Bet-Shân, à une trentaine de kilomètres au sud du lac, ne reçoit que trois cents millimètres ! Ce sont des différences importantes pour d’aussi faibles distances. Autre exemple, cinq cents millimètres d’eau tombent sur Tel-Aviv, et plus de six cent cinquante sur les montagnes de Jérusalem ! Les différences sont encore plus grandes au sud de cette dernière ville : Béersheva aura encore deux cents millimètres, et Elat, seulement vingt. On comprend sans peine que faune et flore soient très différenciées selon les régions, et qu’on ne peut espérer des pacages à moutons aux environs d’Elat ! Certes, l’irrigation moderne atténue ce déficit pluvial, mais ne peut transformer la totalité de régions désertiques.


[image: image]


•La neige tombe sur les montagnes de Jérusalem, mais ne reste jamais au sol très longuement : tout au plus deux ou trois jours. L’Hermon n’est cependant pas très éloigné et ses hautes pentes sont enneigées durant tout l’hiver. Il y a des gelées sur les montagnes de Judée et de Samarie. Mais le froid vif s’accompagne presque toujours d’un ciel bleu.
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→ Es-tu parvenu jusqu'aux dépôts de neige ? Jb 38,22. Le mont Hermon vu depuis la vallée du Jourdain (Israël).


Tout cela explique que la faune et la flore bibliques soient riches et variées dans les plaines côtières, sur les montagnes galiléennes, samaritaines ou judéennes. Elles se différencient notablement dans la dépression du Jourdain, dans la région de la mer Morte, dans les déserts de Judée et du Négeb.


[image: image] Is 41,17-19 – Aux temps messianiques, tout le pays sera verdoyant. 17 Les miséreux et les pauvres cherchent de l’eau, et rien ! Leur langue est desséchée par la soif. Moi, Yahvé, je les exaucerai, Dieu d’Israël, je ne les abandonnerai pas. 18 Sur les monts chauves je ferai jaillir des fleuves, et des sources au milieu des vallées. Je ferai du désert un marécage et de la terre aride des eaux jaillissantes. 19 Je mettrai dans le désert le cèdre, l’acacia, le myrte et l’olivier, je placerai dans la steppe pêle-mêle le cyprès, le platane et le buis.


[image: image] Jb 38,22-37 – Pluies, neige, glace ou rosée, des merveilles qui apportent la vie et déterminent les climats. « 22 Es-tu parvenu jusqu’aux dépôts de neige ? As-tu vu les réserves de grêle, 23 que je ménage pour les temps de détresse, pour les jours de bataille et de guerre ? 24 De quel côté se divise l’éclair, où se répand sur terre le vent d’est ? 25 Qui perce un canal pour l’averse, fraie la route aux roulements du tonnerre, 26 pour faire pleuvoir sur une terre sans hommes, sur un désert que nul n’habite, 27 pour abreuver les solitudes désolées, faire germer l’herbe sur la steppe ? 28 La pluie a-telle un père ? Qui engendre les gouttes de rosée ? 29 De quel ventre sort la glace, et le givre des cieux, qui l’enfante, 30 quand les eaux disparaissent en se pétrifiant et que devient compacte la surface de l’abîme ? 31 Peux-tu nouer les liens des Pléiades, desserrer les cordes d’Orion, 32 amener la Couronne en son temps, conduire l’Ourse avec ses petits ? 33 Connais-tu les lois des Cieux, appliques-tu leur charte sur terre ? 34 Ta voix s’élève-t-elle jusqu’aux nuées et la masse des eaux t’obéit-elle ? 35 Sur ton ordre, les éclairs partent-ils, en te disant : Nous voici ? 36 Qui a mis dans l’ibis la sagesse, donné au coq l’intelligence ? 37 Qui dénombre les nuages avec compétence et incline les outres des cieux. 38 tandis que la poussière s’agglomère et que collent ensemble les glèbes ? »


Les lieux de vie


Trois lieux de vie sont mentionnés dans les textes bibliques : la terre, les eaux, douces ou salées, maritimes ou fluviales, et les airs. Au commencement, dit la Genèse, Dieu créa le ciel et la terre… Dieu appela le continent terre et la masse des eaux, mers (Gn 1,1-10).


•La terre. La Bible emploie deux mots pour qualifier la terre, soit erets, la terre en général, et adamah, la terre cultivable. Les écrivains de l’Antiquité égyptienne, mésopotamienne et biblique imaginent l’univers comme une sorte de galette posée sur des eaux et enfermée sous la voûte du ciel. Cette surface est cependant hérissée de montagnes, parcourue par des fleuves, parsemée de mers. Elle se couvre de végétaux, d’arbres, d’herbes, le tout étant une nourriture pour l’homme et les animaux. Certaines parties sont cultivables et attribuées aux peuples qui les rendent fertiles. En général, selon la mentalité biblique, cette fertilité est le reflet de la fidélité à Dieu. Chaque nation se croit au centre de cet ensemble et pense que son propre pays est un don de ses divinités.


Les auteurs anciens, y compris ceux de la Bible, ignorent totalement que la terre est ronde et tourne autour du soleil. Il faudra attendre Copernic (1473-1543) et Galilée (1564-1642) pour que ces réalités soient admises par tous, même si quelques grands mathématiciens grecs, comme Thalès et Anaximandre (savants grecs du VIe siècle avant notre ère), non seulement avaient établi cette rotondité, mais en avaient aussi calculé la circonférence et prouvé que la terre n’était pas le centre de l’univers. Thalès et Anaximandre, affirme l’historien grec Strabon, connaissaient déjà la sphéricité de la terre.


•Les eaux. Si la terre est unique pour les peuples de l’Antiquité, l’eau est double, comme l’atteste le mot employé par la Bible, maïm, mot de forme duelle. Il y a les eaux inférieures sur lesquelles repose la terre et qui contiennent une vie multiforme (poissons, crustacés, algues) et les eaux supérieures qui tombent en pluie, neige ou grêle sur la terre, apportant vie et fertilité. Les eaux inférieures sont aussi le lieu où habitent les forces du mal qui peuvent subitement se déchaîner en tempête, engloutissant les matelots et leurs navires. Aussi les hommes bibliques n’ont-ils jamais été d’habiles marins, craignant les forces démoniaques et incontrôlables des mers. Ils préféraient ne pas risquer leur vie et payer des marins étrangers, souvent phéniciens, pour apporter les richesses des pays lointains ou pratiquer la pêche nourricière. Ceux qui naviguent sur la mer, dit le Siracide, racontent ses dangers et leurs récits nous remplissent d’étonnement. Il y a là des créatures étranges, admirables, une quantité d’animaux de toutes sortes et des monstres marins (Si 43,24-25).


Le monde sous-marin (ou souterrain) est toujours ténébreux, source d’inconnu terrifiant et maléfique. On comprend que le paradis de l’Apocalypse promette une terre nouvelle et des cieux nouveaux, d’où la mer, c’est-à-dire les forces du mal, a disparu (Ap 21,1).




Symbolique/diabolique ou symbole/diab(o)le


Apparu dans le français vers la fin du XIVe siècle, le mot symbole vient du grec sumbolon forgé sur l’adverbe sum (avec) et le verbe ballein (jeter). Les sens les plus importants de ce mot sont : mettre ensemble, mettre en contact, joindre, comparer, échanger, faire un contrat, expliquer.


En Grèce, le symbole était un tesson de poterie cassé en deux et partagé entre les contractants. Lorsqu’on liquidait le contrat, l’assemblage parfait des deux morceaux apportait une preuve et un signe de reconnaissance irréfutables, que le contrat ait été fait depuis peu de temps ou depuis longtemps. La Bible atteste clairement cette coutume : « Comment faire pour reprendre ce dépôt chez Gabaël, fils de Gabri ? Lui ne me connaît pas, et moi non plus. Quel signe de reconnaissance vais-je lui donner, pour qu’il me croie et qu’il me remette l’argent ? » (…) Alors Tobit répondit à son fils Tobie : « Nous avons échangé nos signatures sur un billet, et je l’ai coupé en deux pour que nous en ayons chacun la moitié. J’ai pris l’une, et j’ai mis l’autre avec l’argent. Dire que cela fait vingt ans que j’ai mis cet argent en dépôt » (Tb 5,2-3). L’antonyme littéral de symbolique est diabolique. Pour les Grecs, l’image par excellence du diabolique est le bâton qui semble rompu lorsqu’il est plongé dans l’eau. Cette apparence trompeuse fait croire à une cassure qui n’existe pas. Le diabolique est aussi ce qui se met en travers et empêche l’union : une histoire de bâton dans les roues !


La Bible fourmille de symboles, d’images, de comparaisons concrètes. En effet, pour évoquer l’indicible ou l’invisible, le symbolisme est particulièrement précieux, ce qui ne rend pas toujours la compréhension aisée, notamment pour un Occidental. Celuici est à l’aise dans les abstractions, l’Oriental l’est dans les images et les comparaisons.


La nature entière (terre, eaux, airs), le monde animal et végétal sont l’une des sources les plus importantes du symbolisme biblique.





•Les airs. Les airs sont l’élément le plus mystérieux pour les écrivains bibliques. Impalpables, ils sont enfermés sous une voûte où brillent le soleil durant le jour, la lune et les étoiles durant la nuit. C’est un élément inaccessible à l’homme, alors que les oiseaux, les insectes en sont les rois incontestés. Nul ne peut leur ravir cet exploit : être maître des espaces aériens et s’y mouvoir, avec grâce et rapidité, en n’y laissant aucune trace de passage et en y suivant un chemin dont on ne peut repérer la route. Parmi les choses qui me dépassent, dit le livre des Proverbes, il y a le chemin de l’aigle dans les cieux (Pr 30,18-19). L’homme est un nain devant tant de prouesses : lourd comme le plomb, il aspire à avoir des ailes pour imiter les oiseaux et rejoindre les nuages. L’oiseau est léger et nargue les êtres qui rampent ou marchent sur le sol. Pourtant, l’homme réussit à le capturer dans ses filets.


Ces lieux de vie, qu’ils soient terrestres, liquides ou aériens, avec leur peuplement varié, multicolore, minuscule ou imposant, palpable ou hors de portée, innombrable et surprenant, sont le support idéal de symboles, parfois développés, souvent tout juste suggérés, qui foisonnent dans les textes.


C’est pourquoi cet ouvrage se devait de signaler, à maintes reprises, mais de manière succincte, les symboles que les auteurs bibliques ont tirés de la faune, de la flore et de l’ensemble même de la création.


[image: image] Jb 38,4-9 – Les merveilles de la terre, des eaux et des airs. « 4 Où étais-tu quand je fondai la terre ? Parle, si ton savoir est éclairé. 5 Qui en fixa les mesures, le saurais-tu, ou qui tendit sur elle le cordeau 6 Sur quel appui s’enfoncent ses socles ? Qui posa sa pierre angulaire, 7 parmi le concert joyeux des étoiles du matin et les acclamations unanimes des fils de Dieu ? 8 Qui enferma la mer à deux battants, quand elle sortit du sein, bondissante ; 9 quand je mis sur elle une nuée pour vêtement et fis des nuages sombres ses langes.


La terre biblique dans le Proche-Orient


Malgré ses nombreux atouts, la terre biblique ne possède pas toutes les richesses. Il lui faut importer des animaux, des plantes, des produits étrangers, des minéraux, des parfums ou des pierres précieuses. Le commerce supplée à ces manques. Salomon avait deux flottes pour le commerce lointain, l’une en Méditerranée, basée à Jaffa, l’autre sur le golfe d’Eilat, à Etsion-Géber. L’une faisait des rotations trisannuelles jusqu’à Tarsis, située près de ce que les Anciens appelaient les Colonnes d’Hercule (Gibraltar). Ses cargaisons d’or, d’ivoire, d’argent, d’animaux exotiques, étaient attendues. L’autre rapportait des bois précieux, des parfums, des épices. En outre, les routes caravanières sillonnaient le pays et transportaient, elles aussi, des biens précieux, en provenance d’Égypte ou de Mésopotamie. Bref, le commerce était organisé avec soin.


La carte cidessous montre les principaux centres de production aux alentours du Ier siècle de notre ère.


[image: image]


→ Ressources.


[image: image] Gn 37,13-25 – Trafic caravanier. 13 Israël dit à Joseph : Tes frères ne sont-ils pas au pâturage à Sichem ? Viens, je vais t’envoyer vers eux, et il répondit : Je suis prêt. 14 Il lui dit : Va donc voir comment se portent tes frères et le bétail, et rapporte-moi des nouvelles. Il l’envoya de la vallée d’Hébron et Joseph arriva à Sichem. (…) 23 Donc, lorsque Joseph arriva près de ses frères, ils le dépouillèrent de sa tunique, la tunique ornée qu’il portait. 24 Ils se saisirent de lui et le jetèrent dans la citerne ; c’était une citerne vide, où il n’y avait pas d’eau. 25 Puis ils s’assirent pour manger. Comme ils levaient les yeux, voici qu’ils aperçurent une caravane d’Ismaélites qui venait de Galaad. Leurs chameaux étaient chargés de gomme adragante, de baume et de ladanum, qu’ils allaient livrer en Égypte.


[image: image]


→ Pays bibliques, distances et comparatif.


[image: image] 1 R 9,26-28 ; 10,22 – Commerce de Salomon avec Ophir, Tarsis, Muçur, la Cilicie. 26 Le roi Salomon arma une flotte à Éçyôn-Gébèr, qui est près d’Élat, sur le bord de la mer Rouge, au pays d’Édom. 27 Hiram envoya sur les vaisseaux ses serviteurs, des matelots qui connaissaient la mer, avec les serviteurs de Salomon. 28 Ils allèrent à Ophir et en rapportèrent quatre cent vingt talents d’or, qu’ils remirent au roi Salomon. (…) 10 22 En effet, le roi avait en mer une flotte de Tarsis avec la flotte d’Hiram et tous les trois ans la flotte de Tarsis revenait chargée d’or, d’argent, d’ivoire, de singes et de guenons.


* Pour mieux appréhender l’importance des échanges commerciaux dans le texte cidessous, les noms en gras et en vert indiquent les marchandises, et, en gras et en bleu, les peuples ou peuplades (difficilement localisables parfois).


[image: image] Ez 27,3-35 – Au temps d’Ezéchiel, aux alentours de -590, une quarantaine de peuples commercent avec le port de Tyr. 3 Tyr, c’est toi qui disais : je suis un navire d’une parfaite beauté. 4 En pleine mer, s’étendaient tes frontières, tes constructeurs ont parfait ta beauté. 5 En cyprès de Senir (Liban), ils ont construit tous tes bordages. Ils ont pris un cèdre du Liban pour t’ériger un mât. 6 De chênes du Bashân (Golan), ils ont fait des rames. Ils t’ont fait un pont d’ivoire, inscrusté dans du cèdre des îles de Kittim (Chypre). 7 Le lin brodé d’Égypte fut ta voilure pour te servir de pavillon. La pourpre et l’écarlate des îles d’Elisha te recouvraient. 8 Les habitants de Sidon et d’Arvad, (ports phéniciens) étaient tes rameurs. Et tes sages, ô Tyr, étaient à bord comme matelots. 9 Les anciens de Gebal (Byblos, Phénicie) et ses artisans étaient là pour réparer tes avaries. Tous les navires de la mer et leurs marins étaient, chez toi, pour faire du commerce. 10 Ceux de Perse, de Lud et de Put, servaient dans ton armée comme gens de guerre. Ils suspendaient chez toi le bouclier et le casque, ils faisaient ta splendeur. 11 Les fils d’Arvad et leur armée garnissaient tes remparts, tout autour, et les Gemmadiens, tes bastions. Ils suspendaient leurs écus à tes remparts, tout autour, et contribuaient à parfaire ta beauté. 12 Tarsis était ton client, grâce à l’abondance de toutes sortes de biens. Contre de l’argent, du fer, de l’étain et du plomb, ils échangeaient tes marchandises. 13 Yavan, (Grèce) Tubal, et Meshek faisaient du commerce avec toi. Contre des hommes et des objets de bronze, ils échangeaient tes denrées. 14 De Bet-Togarma (Arménie ?), on te livrait, comme marchandise, des chevaux, des coursiers et des mulets. 15 Des fils de Dedân faisaient du commerce avec toi ; des îles nombreuses étaient tes clientes et t’apportaient, en paiement, les défenses d’ivoire et l’ébène. 16 Edom était ton client, grâce à l’abondance de tes produits ; ils te donnaient des escarboucles, de la pourpre, des broderies, du byssus, du corail, et des rubis contre tes produits. 17 Juda et le pays d’Israël, eux-mêmes, faisaient du commerce avec toi ; ils t’apportaient en échange du grain de Minnit, (Amon) du pannag, (gâteau, millet ?) du miel, de l’huile et du baume. 18 Damas était ton client, grâce à l’abondance de tes produits, à l’abondance de toute sorte de biens ; ils te fournissaient du vin de Helbon et de la laine de Tsahar. 19 Dan et Yavan, depuis Uzal, (tribus arabes) te livraient en échange de tes marchandises du fer forgé, de la casse et du roseau. 20 Dedân faisait commerce avec toi de couvertures de cheval. 21 L’Arabie et tous les princes de Qedar eux-mêmes étaient tes clients. Ils payaient en agneaux, béliers et boucs. 22 Les marchands de Sheba et de Rama faisaient du commerce avec toi : ils te livraient les plus fins aromates, toutes sortes depierres précieuses et de l’or comme marchandises. 23 Harân, Kanné et Eden, (villes du haut Euphrate ?) les marchands de Sheba, d’Assur, et de Kilmad, (villes du moyen Euphrate ?) faisaient du commerce avec toi. 24 Ils faisaient commerce de riches vêtements, de manteaux de pourpre, et de broderies, d’étoffes bigarrées et de solides cordes tressées, sur tes marchés.


[image: image] Ap 18,12-17 – Que de richesses importées ou exportées ! 12 Cargaisons d’or et d’argent, de pierres précieuses et de perles, de lin et de pourpre, de soie et d’écarlate ; et les bois de thuya, et les objets d’ivoire, et les objets de bois précieux, de bronze, de fer ou de marbre ; 13 le cinnamome, l’amome et les parfums, la myrrhe et l’encens, le vin et l’huile, la farine et le blé, les bestiaux et les moutons, les chevaux et les chars, les esclaves et la marchandise humaine… 14 Et les fruits mûrs, que convoitait ton âme, s’en sont allés, loin de toi ; et tout le luxe et la splendeur, c’est à jamais fini pour toi, sans retour ! 15 Les trafiquants qu’elle enrichit de ce commerce se tiendront à distance, par peur de son supplice, pleurant et gémissant 16 Hélas, hélas ! Immense cité, vêtue de lin, de pourpre et d’écarlate, parée d’or, de pierres précieuses et de perles, 17 car une heure a suffi pour ruiner tout ce luxe ! Capitaines et gens qui font le cabotage, matelots et tous ceux qui vivent de la mer, se tinrent à distance.





Logos


Quelques précisions


• À la fin de chaque description, les appellations des animaux, plantes et minéraux sont indiquées en hébreu (avec leur translittération), en grec (avec leur translittération) et en latin. L’hébreu est celui du texte officiel, dit massorétique ; le grec est celui de la Septante ou des auteurs du Nouveau Testament, et le latin, celui de la Vulgate, traduction de saint Jérôme. Il n’est signalé, en général, qu’un seul mot hébreu, grec ou latin pour les cas où plusieurs mots sont possibles pour le même animal, végétal ou minéral.


• Les étymologies de mots français (noms propres ou noms communs) sont mentionnées par le signe : [image: image]. Exemples, pour abeille : hébreu : [image: image] (deborah) ([image: image] nom propre : Déborah). Grec : μέλισσα (mélissa) ([image: image] mélisse, Mélissandre). Latin : apis ([image: image] apiculteur, apiculture, etc.) ; pour lis : hébreu : [image: image] shoshan, Suzanne), [image: image] (calanit). Grec : κρίνον (krinon). Latin : lilium ([image: image] lilial, liliacée) ; pour bitume. Hébreu : [image: image] (rêmar). Grec : άσφαλτος (asphaltos) ([image: image] asphalte, asphalter, asphaltier). Latin : bitumen ([image: image] bitume, bitumer, bitumineux).


• Il faut noter que certaines appellations sont parfois différentes dans l’hébreu biblique et dans l’hébreu moderne, ou dans les traductions anciennes grecques ou latines. Il est bon enfin de se rappeler constamment qu’il est possible, probable, ou parfois assuré, que les noms modernes ne recouvrent pas toujours la dénomination réelle de l’époque des écrivains anciens. Il suffit de comparer quelques traductions pour s’en rendre compte. Là où une Bible traduit teigne, une autre indiquera mite. Anémone est traduit par lis ou asphodèle ; bitume, par naphte ou asphalte. Ces choix divergents sont alors indiqués en rouge.


• Dans quelques cas, les numérotations de chapitres et de versets diffèrent selon les traducteurs.


• Enfin, il faut se rappeler constamment que le classement scientifique (taxinomie) du règne animal ou végétal évolue sans cesse. Les spécialistes, en effet, affinent de plus en plus les caractéristiques des espèces. Ainsi, le daman est classé dans la famille des procaviidés ou hyracidés ; l’arroche, dans les chénopodiacées ou amaranthacées ; le colchique, dans les colchicacées ou liliacées.


• Les spécialistes préfèrent employer la forme latine des familles : equidae, felidae, rosaceae, amaranthaceae, etc., plutôt que équidés, félidés, rosacées, amaranthacées.


• Différents logos permettent de voir aisément l’origine des textes cités : bibliques, auteurs grecs, auteurs latins, ou autre source.


Les dates (dans le texte et dans la chronologie) sont mentionnées comme suit :


-332 : en italique et avec le signe-, indique : avant Jésus.


332, sans italique, indique : après Jésus.


[image: image] Textes bibliques


[image: image] Textes de voyageurs ou érudits


[image: image] Texte musulman














	ScriptaManent

	Textes d’auteurs latins
Ce pictogramme vient du proverbe latin, Verba volant, scripta manent : Les paroles s’envolent, les écrits restent.



















	Ταγραμματαμενει

	
Textes d’auteurs grecs
Ce pictogramme, utilisé pour les auteurs grecs est la traduction en grec du précédent.







([image: image])    Cette flèche indique l’étymologie d’un mot français. Exemple : abeille en latin se dit : apis ([image: image] apiculteur).
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Qui a lâché l’onagre en liberté, délié la corde de l’âne sauvage ? À lui, j’ai donné la steppe pour demeure, la plaine salée pour habitat.


Il se rit du tumulte des villes et n’entend pas l’ânier vociférer. (…) Le bœuf sauvage voudra-t-il te servir, passer la nuit chez toi devant la crèche ? (…)


Donnes-tu au cheval la bravoure, revêts-tu son cou d’une crinière ? (…)


Est-ce avec ton discernement que le faucon prend son vol,


Est-ce sur ton ordre que l’aigle s’élève et place son nid dans les hauteurs ?


Jb 39,5-27





Première partie
LA FAUNE BIBLIQUE



[image: image]


→ Un lézard se prélasse au soleil.








La faune du pays biblique est riche, surprenante parfois, en raison des conditions climatiques et géographiques variées réunies sur une surface restreinte. Les montagnes judéennes, bien arrosées et boisées, au climat agréable durant toute l’année, abritent de nombreuses espèces animales, qui y trouvent un développement harmonieux. À une courte distance à l’est de Jérusalem (trente à quarante kilomètres seulement), c’est la région torride de la dépression de la mer Morte. Beaucoup d’animaux la fuient : les arbres, les abris et l’eau sont rares, et la chaleur, accablante. Ainsi, chaque espace géographique, si différent du voisin, possède sa faune particulière, même si quelques espèces sont communes à toutes. L’étonnement des écrivains bibliques est le nôtre, pour peu que nous soyons attentifs. Il est quatre êtres minuscules sur la terre, mais sages entre les sages : les fourmis, peuple chétif, mais qui, en été, assure sa provende ; les damans, peuple sans vigueur, mais qui gîtent dans les rochers ; chez les sauterelles, point de roi ! mais elles marchent toutes en bon ordre ; le lézard que l’on capture à la main, mais qui hante les palais du roi (Pr 30,24-28).


Il est certain que, depuis l’époque biblique, certaines espèces animales ont disparu. La faune, comme en beaucoup de pays, s’est modifiée. Cependant, le pays d’Israël s’est attaché à réintroduire certains animaux et à en protéger d’autres, menacés d’extinction en raison des développements de la modernité. De nombreuses espèces sauvages s’accommodent difficilement du bruit, du va-et-vient incessant, et de la réduction de territoires naturels par l’agrandissement des villes. Pour protéger le monde animal, Israël a créé des parcs nationaux ou des réserves naturelles, dont les plus importants sont ceux de Haï-Bar, à une quarantaine de kilomètres au nord d’Elat et celui de l’ancien lac Hulé, au nord du lac de Tibériade. L’observatoire sous-marin d’Elat est reconnu pour sa beauté et sa richesse. L’ornithologie est également très développée : Israël est, en effet, un carrefour pour les oiseaux migrateurs : des millions de volatiles transitent par ce pays, des centaines d’espèces peuvent y être observées. Des voyages ornithologiques sont proposés pour les passionnés de la nature. D’autre part, l’interdiction de la chasse a ralenti la disparition de certaines espèces et préservé celles du désert et des montagnes. Léopards, lynx, chats des sables, fennecs, hyènes et chacals ont retrouvé, après parfois deux mille ans de disparition, un lieu de vie, restreint, mais assuré et calme.


La Bible parle souvent de la faune en termes génériques. Elle mentionne les insectes, les oiseaux, les bêtes des champs, les fauves, etc. Il faut aussi se rappeler constamment que les auteurs bibliques ne prétendent pas faire de la science, mais exposent seulement les idées de leur temps. Il n’est pas étonnant dès lors que certaines de leurs affirmations soient entachées d’erreurs scientifiques. Pourtant, leur observation de la nature est souvent perspicace, étonnante, amère parfois ; elle s’enrichit fréquemment de réflexions empreintes d’une grande sagesse. Tout être vivant aime son semblable et tout homme son prochain. Toute chair s’accouple selon son espèce et l’homme s’associe à son semblable. Comment pourraient s’entendre le loup et l’agneau ? Ainsi en est-il du pécheur et de l’homme pieux. Quelle paix peut-il y avoir entre l’hyène et le chien ? Et quelle paix entre le riche et le pauvre ? (Si 13,15-18).


[image: image] Jb 39,1-4 – Quelle grandeur dans le monde animal ! 1 Sais-tu quand les bouquetins font leurs petits ? As-tu observé des biches en travail ?2 Combien de mois dure leur gestation, quelle est l’époque de leur délivrance ? 3 Alors elles s’accroupissent pour mettre bas, elles se débarrassent de leurs portées. 4 Et quand leurs petits ont pris des forces et grandi, ils partent dans le désert et ne reviennent plus près d’elles.


[image: image] Dn 3,78-81 – Chantez le Seigneur. 78 Ô vous, mers et rivières, bénissez le Seigneur : chantez-le, exaltez-le éternellement ! 79 Ô vous, baleines et tout ce qui se meut dans les eaux, bénissez le Seigneur : chantez-le, exaltez-le éternellement ! 80 Ô vous tous, oiseaux du ciel, bénissez le Seigneur : chantez-le, exaltez-le éternellement !81 Ô vous tous, bêtes et bestiaux, bénissez le Seigneur : chantez-le, exaltez-le éternellement.


[image: image]Vers 1800 avant notre ère, les Sumériens rendent grâce pour les bienfaits de la nature. Le Dieu Enten fait que la brebis donne naissance à l’agneau, que la chèvre donne naissance au chevreau ; que vache et veau se multiplient, que la crème et le lait abondent. Dans la plaine, il fait se réjouir le cœur de la chèvre sauvage, du mouton et de l’âne. C’est alors que les oiseaux du ciel construisent leur nid et qu’il fait déposer leur frai aux poissons de la mer.


KRAMER, L’histoire commence à Sumer, p. 155. Éditions Arthaud, Paris, 1975.


Ταγραμματαμενει Tout un monde animal est à nos pieds. Nous fûmes heureux de nous étendre sur les lits épais de joncs moelleux et de pampre frais. Sur nos têtes, les peupliers et les ormeaux balançaient mollement leurs têtes touffues ; près de là une source sacrée s’échappait avec un doux murmure de la grotte des Nymphes. Cachées sous des rameaux ombreux, les cigales, amies de la chaleur, chantaient sans relâche et, au loin, du milieu des verts buissons, retentissait le cri de la chouette. Les alouettes huppées et les chardonnerets chantaient aussi, la tourterelle faisait entendre son plaintif roucoulement et les abeilles au corps fauve volaient en bourdonnant autour des fontaines ; tout sentait l’été opulent, tout sentait les promesses de l’automne. À nos pieds, tout autour de nous, roulaient les poires et les pommes et les pruniers chargés de fruits pliaient leurs rameaux jusqu’à terre. Enfin on perça un tonneau scellé depuis quatre ans. Littérature grecque,


THÉOCRITE DE SYRACUSE, Idylle 7, v. 132-157, traduction Chassang, p. 382. Éditions Garnier, Paris, 1896.


ABEILLE


Cet insecte de la famille des apidés est peu cité dans la Bible ; ses produits, le miel et la cire, y sont, par contre, unanimement appréciés et se trouvent cités plus de soixante fois, dont l’une est devenue proverbiale de la Terre Promise, la terre où coulent le lait et le miel (Exode 3,8). Ce dernier, aliment précieux que les Romains offraient à leur dieu Jupiter, est recommandé pour la santé, à condition, cependant, de l’utiliser avec modération : Il n’est pas bon de manger trop de miel (Pr 25,27). Dans le désert, Jean le Baptiste se nourrit de sauterelles et de miel sauvage (Mt 3,4).


L’abeille habite aussi bien dans les bois que dans les rochers ou les déserts. Domestique ou sauvage, elle abonde en Terre Sainte : le climat lui est propice et les fleurs aromatiques innombrables. Il est certain, selon les auteurs bibliques et profanes anciens, qu’on l’élevait pour la cire et le miel.


L’abeille se montre parfois agressive, à tel point qu’elle est comparée à une armée redoutable qui poursuit les combattants comme l’auraient fait des abeilles (Dt 1,44). Pourtant, c’est plutôt sa douceur et son acharnement au travail dont on fait volontiers l’éloge : L’abeille est petite parmi les êtres ailés, mais ce qu’elle produit est d’une douceur exquise (Si 11,3). Les abeilles, assure l’écrivain médiéval Raoul Glaber, sont des insectes nobles et utiles qui seraient venus directement du Paradis ! De nom commun, l’abeille, en raison de la suavité de son miel, devint nom propre : Déborah. Trois femmes portaient ce nom dans la Bible. L’une était la nourrice de Rébecca, mère de Jacob ; l’autre, la grand-mère de Tobie, et la troisième, une prophétesse de l’époque des Juges, une héroïne nationale. Cette dernière, comme toute abeille, saura piquer à mort Yabîn, roi de Canaan, qui régnait en Galilée à Haçor, (au nord du lac de Tibériade) et son général Sisera. Déborah envoya chercher Baraq, fils d’Abinoam de Qédèsh en Nephtali et lui dit : « Yahvé, Dieu d’Israël, n’a-t-il pas ordonné : “Va au mont Tabor et prends avec toi dix mille hommes des fils de Nephtali et des fils de Zabulon. J’attirerai vers toi, au torrent du Qishôn, Sisera, le chef de l’armée de Yabîn, avec ses chars et ses troupes, et je le livrerai entre tes mains” » (Jg 4,6-7).


L’abeille de ruche ou domestique, au régime végétarien à base de miel, de nectar ou de pollen, vit et travaille habituellement en société structurée autour d’une reine, seule femelle fertile d’une colonie. Celle-ci, mère de toutes les abeilles, facilement reconnaissable à sa taille, assure la cohésion de la famille. On estime qu’elle pond de 1500 à 3000 œufs par jour, au fond des alvéoles. Cette ponte débute au printemps et atteint son pic au cours de l’été. Elle a, à son service, des ouvrières qui s’occupent d’elle attentivement, la nettoient et la nourrissent de gelée royale. Ces dernières, à la vie courte, ont des responsabilités diverses : magasinières, gardiennes ou butineuses.


[image: image]


→ Nid de frelons, dans le site de Pasargardes (Iran).


Tous les jours, la ruche (qui peut comporter jusqu’à 40000 ouvrières), s’enrichit d’une génération qui commence aussitôt son travail. Après un temps passé à l’intérieur à divers travaux, l’ouvrière d’été effectue ses premiers vols de butineuse. Au cours de ses nombreuses expéditions quotidiennes, elle apporte à la ruche le nectar emmagasiné dans son jabot, le pollen accroché aux pattes postérieures, et la propolis, qui servira de ciment pour boucher des trous ou assembler des pièces. Ce lourd labeur quotidien est accompli dans l’entraide familiale !


Il faut aussi veiller à la garde et à la défense de la ruche, car les pillards que sont frelons, guêpes, fourmis ou abeilles d’une autre famille, peuvent attaquer à tout instant. C’est le rôle des gardiennes qui n’acceptent, à l’intérieur de la ruche, que les butineuses reconnues à leur odeur.


Les abeilles d’été ont une vie courte (quarante jours environ), alors que les abeilles d’hiver vivent environ six mois. La reine s’adjuge une belle part : elle vit quatre ou cinq ans !


Enfin les faux bourdons ont une vie plus courte : une vingtaine de jours seulement. Et gare à eux si la nourriture devient insuffisante : n’ayant pas de défense, puisqu’ils ne piquent pas, les abeilles les chassent et les tuent. Ils sont présents dans la ruche au printemps et en été, mais dès l’automne, ils en sont délogés et disparaissent.


Certaines traductions de la Bible emploient parfois les noms de guêpes ou frelons à la place d’abeilles.


Estimée de la Bible, l’abeille l’était aussi dans nombre de pays. Euripide disait déjà : La terre ruisselle de lait, ruisselle de vin, ruisselle du nectar des abeilles. Ce miel était apprécié comme symbole de douceur dans la Mésopotamie : Mon chéri, dit un poème sumérien, ta beauté est douce comme le miel ! Image d’abondance de la Basse-Égypte, l’abeille figurait, en place d’honneur, dans la titulature du pharaon, appelé celui qui appartient au roseau (Royaume du sud) et à l’abeille (Royaume du nord). Les Égyptiens vénéraient tellement l’abeille qu’ils la faisaient naître des larmes de Rê, le dieu soleil ! La célèbre Pythie de Delphes était vénérée comme l’Abeille d’Apollon. Les abeilles du mont Hymette, près d’Athènes, étaient célèbres et leur miel exporté jusqu’à Rome. L’abeille de l’Hymette, disait l’écrivain Martial, t’envoie cet excellent nectar butiné par elle dans les bois consacrés à Pallas. Les Romains offraient à leurs dieux des gâteaux d’orge au miel. À Éphèse où l’apôtre Paul vécut plusieurs années, l’abeille était présente dans le culte de la déesse Artémis (ou Diane), appelée parfois Mellifica, Celle-qui-fait-du-miel. Elle était son emblème et figurait sur les médailles, les monnaies et sur les statues. L’hydromel, que nous a légué l’Antiquité, était composé d’eau aromatisée de miel qui, fermenté, devint le Nectar des dieux. Enfin, pour le Coran, le miel est un remède : Des entrailles des abeilles sort une liqueur diaprée où les hommes trouvent une guérison (Sourate 16,69).


Hébreu : [image: image] (deborah) ([image: image] nom propre : Déborah). Grec : μέλισσα (mélissa) ([image: image] mélisse, Mélissandre). Latin : apis ([image: image] apiculteur, apiculture, etc.).


Produits de l’abeille : Miel, en latin : mel ([image: image] mellifère, melliflu, mélitte, mélilot, hydromel, etc.). Cire, en latin, cera ([image: image] cirer, cirier, cireuse, etc.). Pollen ([image: image] polliniser).


[image: image] Jg 14,8-14 – L’énigme de Samson. 8 Samson fit un détour pour voir un cadavre de lion, et voici qu’il y avait dans la carcasse du lion un essaim d’abeilles et du miel. 9 Il en recueillit dans sa main et, chemin faisant, il en mangea. Lorsqu’il fut revenu près de son père et de sa mère, il leur en donna, ils en mangèrent, mais il ne leur raconta pas qu’il avait recueilli le miel dans la carcasse du lion. (…) 12 Peu après, Samson dit à ses compagnons : « Laissez-moi vous proposer une énigme. Si vous m’en révélez le sens au cours des sept jours de festin, et si vous trouvez, je vous donnerai trente pièces de toile fine et trente vêtements d’honneur.13 Mais si vous ne pouvez pas me donner la solution, c’est vous qui me donnerez trente pièces de toile fine et trente vêtements d’honneur. » – « Propose ton énigme, lui répondirent-ils, nous écoutons. » 14 Il leur dit donc : « De celui (le lion) qui mange est sorti ce qui se mange (le miel), et du fort (le lion) est sorti le doux (le miel). » Mais de trois jours ils ne réussirent pas à résoudre l’énigme.


ScriptaManent Une journée de travail à la ruche. Pendant le jour, une garde veille aux portes, comme dans les camps ; pendant la nuit, on se repose jusqu’au matin, quand une abeille éveille les autres, en bourdonnant deux ou trois fois, comme si elle sonnait de la trompette. Alors, elles s’envolent toutes ensemble, si la journée doit être douce ; elles prévoient en effet les vents et les pluies, et se tiennent alors enfermées dans leur ruche : aussi voit-on là un signe qui prédit l’état du ciel. Quand la troupe est sortie se mettre à l’ouvrage, les unes chargent de fleurs leurs pattes, les autres remplissent d’eau leur bouche et de gouttes tout le duvet de leur corps. La jeunesse travaille ainsi au dehors et rapporte ces provisions ; les abeilles plus âgées s’occupent à l’intérieur. (…) Car à l’intérieur aussi les emplois sont divisés : les unes construisent, les autres polissent, d’autres passent les matériaux ; d’autres préparent des aliments avec ce qui a été apporté. En effet, elles ne mangent pas à part, pour qu’il n’y ait aucune inégalité ni dans le travail, ni dans la nourriture, ni dans la distribution du temps. (…) Quand vient le soir, le bourdonnement va diminuant dans la ruche, jusqu’à ce qu’une abeille, volant autour, et faisant entendre le bourdonnement semblable à celui du réveil, donne pour ainsi dire le signal du repos. Alors soudainement toutes gardent le silence.


PLINE L’ANCIEN, Histoire naturelle, textes choisis par Hubert Zehnacker d’après la traduction de Littré, p. 151-153. Éditions Gallimard, Paris, 1999.




Les sept commandements de l’abeille ouvrière, de sa naissance à sa mort


1. Attentivement, pendant les trois premiers jours, tu nettoieras les alvéoles et tu ventileras la ruche.


2. Patiemment, durant les deux jours suivants, tu nourriras de miel et de pollen les larves âgées.


3. Maternellement, du sixième au neuvième jour de ta vie, tu nourriras de gelée royale les larves jeunes.


4. Soigneusement, du dixième au dix-septième jour, tu emmagasineras le nectar et le pollen apportés par les butineuses, ou tu construiras les alvéoles en bonne cire, ou encore tu nettoieras, et tu apprendras à t’orienter hors de la ruche.


5. Scrupuleusement, du dix-huitième au dixneuvième jour, tu veilleras en bonne gardienne sur l’entrée de la ruche.


6. Consciencieusement enfin, du vingtième jour à la fin de ta vie tu butineras et tu récolteras nectar et pollen.


7. Sereinement alors, au terme d’une vie bien remplie, au milieu des myriades et myriades de tes congénères, tu accéderas enfin au repos, dans le paradis des abeilles.





[image: image]Les abeilles de l’Hymette, près d’Athènes, sont célèbres. Les montagnes de l’Attique sont le Pentélique, célèbre par ses carrières de marbre et le Parnès où l’on va chasser les sangliers et les ours, et le mont Hymette, le lieu le plus propre qu’on connaisse à l’élevage des abeilles où elles sont si familières qu’elles suivent les hommes dans les pâturages. Elles sont libres. On ne les renferme point dans des ruches, mais elles travaillent où il leur plaît, et leur travail est si bien fait qu’il est impossible de séparer la cire du miel.


CHARTON, Voyageurs anciens et modernes, Pausanias, tome 1, p. 267-268, Magasin du Pittoresque, Paris, 1853.


AIGLE




Symbole de protection : l’aile


Dans la Bible, outre l’aile des oiseaux, le mot est employé pour désigner le bord d’un vêtement, l’extrémité de la terre, les côtés d’une armée et le vent : Dieu plane sur les ailes du vent (Ps 18,11). Le symbolisme le plus fréquent attribué à l’aile est celui de protection. Ruth, la Moabite, vient s’abriter sous les ailes de Booz, dans les champs de Bethléem. Jésus veut rassembler Jérusalem comme une poule rassemble sa couvée sous ses ailes (Lc 13,34).


Cette pensée revient surtout dans les psaumes : Dieu couvre son peuple de ses ailes (Ps 91,4) et dans les visions du prophète Ezéchiel, reprises dans l’Apocalypse. Ce prophète, exilé à Babylone, retiendra cette vision pour qualifier les quatre séraphins, les brûlants, qui entourent le trône de Dieu : Ils avaient chacun quatre faces et chacun quatre ailes. (…) Quant à la forme de leurs faces, ils avaient une face d’homme, et tous les quatre avaient une face de lion à droite, et tous les quatre avaient une face de taureau à gauche, et tous les quatre avaient une face d’aigle. Leurs ailes étaient déployées vers le haut ; chacun avait deux ailes se joignant et deux ailes lui couvrant le corps (Ez 1,6-11).





Classé dans la Bible parmi les animaux impurs, ce rapace diurne de la famille des accipitridés est mentionné plus de trente fois dans les textes bibliques, qu’il s’agisse de l’aigle royal ou commun, de l’aigle moucheté ou de l’aigle impérial. Il est de couleur brun foncé en général, avec une belle teinte dorée à l’arrière de la tête et du cou. Ce géant des airs possède un bec fort, acéré, tranchant et recourbé, de grands yeux vifs, des serres vigoureuses et pointues qui peuvent atteindre jusqu’à treize centimètres. Avec plus d’un mètre du bec à la queue, il développe une envergure de deux mètres cinquante. C’est dire sa majesté.


C’est un roi et un tyran des airs. Sa vue perçante lui permet de distinguer de loin ses futures proies : lapins, perdrix, petits oiseaux, reptiles. Dès que la victime est saisie dans les serres puissantes qui la lacèrent impitoyablement, l’aigle l’emporte jusqu’à son aire installée dans les rochers à pic, difficilement accessibles. Là, il la déchire de son bec : Il fait du rocher son habitat nocturne, d’un pic rocheux sa forteresse. Il guette de là sa proie et ses yeux de loin l’aperçoivent (Jb 39,28-29). Glouton et vorace, il plane sans cesse à la recherche de proies nouvelles, sûr de lui et dominateur : Quand tu placerais ton nid comme l’aigle, je t’en précipiterais, dit l’Éternel (Jr 49,16). Le vol peut cependant devenir un symbole de grande protection : Vous avez vu ce que j’ai fait à l’Égypte, et comment je vous ai portés sur des ailes d’aigle et amenés vers moi (Ex 19,4) Selon la Bible, son attention à sa couvée est aussi certaine que celle de Dieu pour son peuple qui n’a rien à craindre, même dans les moments difficiles de la marche dans le désert. Car Dieu est tel un aigle qui veille sur son nid, plane audessus de ses petits, il déploie ses ailes et le prend, il le soutient sur son pennage (Dt 32,11).


[image: image]


→ Ailes déployées en signe de protection, c’est le dieu Ahura Mazda (Persépolis, Iran).


Dans tout le Proche-Orient, les ailes de l’aigle ont été souvent représentées. Largement déployées et protectrices, elles étaient sculptées sur les statues monumentales qui encadraient les portes des palais ou des temples assyriens ou babyloniens. Les Perses reprendront ce symbole dans la vallée de Bissotoun ou dans les palais de Persépolis, pour la représentation d’Ahura Mazda, le dieu perse de la lumière. L’aigle romain, associé à Jupiter dans la mythologie, connaîtra une longue fortune et Hérode le Grand l’imposera (pour peu de temps il est vrai) au temple de Jérusalem !


Certaines traductions, anciennes en général, traduisent l’aigle par circaète, balbuzard, busard, buse, pygargue, orfraie, ou aigle de mer.


Hébreu : [image: image] (nesher). Grec : αετός (aétos) ([image: image] circaète, gypaète). Latin : aquila ([image: image] aquilin).


[image: image] Ez 17,1-6 – Le prophète Ezéchiel, dans une allégorie complexe, compare Babylone à un aigle : 1 La parole de Yahvé me fut adressée en ces termes : 2 Fils d’homme, propose une énigme et présente une parabole à la maison d’Israël. 3 Tu diras : Ainsi parle le Seigneur Yahvé. Le grand aigle, aux grandes ailes, à l’envergure immense, couvert de plumes multicolores, vint au Liban et prit la cime du cèdre ; 4 il cueillit le plus haut de ses rameaux, l’emporta au pays des marchands et le déposa dans une ville de trafiquants. 5 Puis il prit une des semences du pays et la mit dans un champ préparé ; au bord d’un cours d’eau abondant, il la mit comme un saule. 6 Elle poussa et devint une vigne féconde, de taille modeste, qui tourna ses branches vers l’aigle, alors que ses racines étaient sous elle. Elle devint une vigne, donna des tiges et poussa des sarments.


ScriptaManent En 104 avant Jésus, l’aigle devient l’unique emblème des armées romaines. C. Marius, dans son second consulat (en 104 avant Jésus), assigna exclusivement l’aigle aux armées romaines. Jusqu’alors l’aigle n’était que l’emblème de la première armée, et quatre autres animaux, le loup, le minotaure, le cheval et le sanglier précédaient les autres.


PLINE L’ANCIEN, Histoire naturelle, textes choisis par Hubert Zehnacker d’après la traduction de Littré, p. 140. Éditions Gallimard, Paris, 1999.


ScriptaManent Violente colère d’Hérode quand il apprend l’enlèvement de l’aigle du temple. À Jérusalem, le bruit se répandit que le roi Hérode était mourant. Cette nouvelle anima encore davantage Judas et Matthias et quarante jeunes gens qui osèrent, à la vue d’une grande multitude de gens assemblés dans le temple, attacher en plein midi de gros câbles à l’aigle (mis par Hérode le Grand à la porte principale du temple), l’arracher et le mettre en pièces.


Celui qui commandait les troupes du roi, aussitôt avisé, y courut avec un grand nombre de gens de guerre, les prit et les amena au roi. Ce prince leur demanda s’il était vrai qu’ils avaient eu l’audace de commettre une action aussi hardie. (…) Les réponses irritèrent tellement ce prince que sa colère, plus puissante que sa maladie, lui donna assez de force pour aller, dans l’état où il était, parler au peuple. Il qualifia de sacrilèges ceux qui avaient arraché cet aigle (…). Il fit brûler vif Judas et Matthias et ceux qui avaient arraché l’aigle.


FLAVIUS JOSÈPHE, Guerre des Juifs, livre I, chapitre 26, p. 613. Traduction Arnauld d’Andilly, présentée par Buchon. Éditions Panthéon littéraire, Paris, 1858.


ÂNE


Contrairement à notre mentalité et à ses expressions peu flatteuses envers cet animal (bonnet d’âne, âne bâté, etc.) et à ses proverbes (faire l’âne pour avoir du son, têtu comme un âne, passer du coq à l’âne), la Bible est élogieuse pour l’âne : il y est nommé plus de cent trente fois ! C’est dire combien cet animal, mammifère à sabot unique, appartenant à la famille des équidés, est précieux et estimé. L’âne est caractérisé par une robe grise, blanche ou marron plus ou moins foncé ; il porte souvent sur son dos une croix dite de saint André ; il a une tête assez grosse et sa crinière, à poils dressés, garnit le haut de son encolure. Son museau et la face interne de ses membres sont blancs. Cet herbivore fait un peu plus d’un mètre au garrot, pèse environ deux cent cinquante kilogrammes, a un petit par portée.


La Bible indique plusieurs espèces d’ânes. Elle mentionne le arod, le fugitif, l’âne sauvage ou onagre, souvent décrit en termes poétiques : Qui a lâché l’onagre en liberté, délié la corde de l’âne sauvage ? À lui, j’ai donné la steppe pour demeure, la plaine salée pour habitat. Il se rit du tumulte des villes et n’entend pas l’ânier vociférer. Il explore les montagnes, son pâturage, à la recherche de toute verdure (Jb 39,5-8). Cet ancêtre de l’âne domestique, rare aujourd’hui, était très répandu à l’époque biblique, tout comme l’âne de Syrie, plus petit, appelé péré, le sauteur, représenté dans les palais de Ninive. C’est lui qui habitera les ruines de Jérusalem, selon les mots cinglants du prophète Isaïe : La citadelle est abandonnée, la ville tapageuse (Jérusalem) est désertée, Ophel et Donjon seront dénudés à jamais, délices des ânes sauvages ! (Is 32,14). L’Écriture parle beaucoup plus souvent de l’âne domestique, sous-espèce issue de l’onagre, obstiné parfois, mais fort, patient, peu rancunier ; endurant, facile à nourrir, il se contente de chardons, d’herbes dures, sèches et épineuses, mais ajoute volontiers à ce menu spartiate, des plantes aromatiques ; il boit peu, transpire peu : sa peau dure et coriace le protège efficacement du soleil ; il est capable de faire une journée de marche, mais à rythme modéré ; durant sa vie relativement longue, de vingt-cinq à trente ans, il est de tous les travaux et de toutes les corvées ; en temps de guerre, il est chargé de bagages, selon les textes d’Hérodote, de Strabon, et… de la Bible : Les Araméens se levèrent et s’enfuirent au crépuscule : abandonnant leurs tentes, leurs chevaux et leurs ânes, bref le camp comme il était, ils s’enfuirent pour sauver leur vie (2 Rg 7,7) ; en temps de paix, il est celui qui tourne la lourde meule, sans rechigner : Si quelqu’un doit scandaliser l’un de ces petits qui croient en moi, il serait préférable pour lui de se voir suspendre autour du cou une de ces meules que tournent les ânes et d’être englouti en pleine mer (Mt 18,6). Apte aux labours, il est la bête de somme qu’on peut charger et parfois surcharger, ployant même sous les fardeaux. À l’âne, le fourrage, le bâton, les fardeaux (Si 33,25). Trop lourdement chargé, il peut chuter sous le poids ; il faut alors le décharger ou le soulever pour qu’il puisse reprendre sa route. Si tu vois tomber en chemin l’âne ou le bœuf de ton frère, tu ne te déroberas pas mais tu aideras ton frère à le relever (Dt 22,4). L’âne est enfin l’animal préféré pour parcourir de longs trajets dans les chemins rocailleux et malaisés, car son sabot, creux en dessous et aux bords aigus, ne glisse ni dans les montées ni dans les descentes même fortes ; il ne craint même pas les rues en escalier de Jérusalem ! Le cheval est loin d’avoir cette assurance !


Il n’est pas étonnant que, pour la littérature antique, être un âne était un symbole apprécié.Dans un texte sumérien, Shulgi (roi d’Ur, vers -2100) ne craint pas de se comparer à un lion ou à un cheval, mais aussi à un âne : Moi, Shulgi, je suis un lion féroce. (…) Je suis un âne princier qui ne craint pas la route, je suis un âne noble de Sumugan, apte à la course ! Dans le même sens, monter sur un âne n’était pas, dans la Bible, signe de déchéance, bien au contraire : Vous qui montez de blanches ânesses, assis sur des tapis, et vous qui allez par les chemins, chantez ! (Jg 5,10).Lorsque David et sa famille quittent Jérusalem, on lui dit : Les ânes serviront de monture à la famille du roi, le pain et les fruits de nourriture pour les cadets, et le vin servira de breuvage pour qui sera fatigué dans le désert (2 Sm 16,2). Jésus entre à Jérusalem, monté sur un ânon : Dites à la fille de Sion : « Voici, ton roi vient à toi, modeste, il monte une ânesse, et un ânon, petit d’une bête de somme » (Mt 21,5).




Histoires d’ânes à Jérusalem


Le 25 juillet 1965, lors de mon premier séjour à Jérusalem, je remontais tranquillement vers la Maison d’Abraham, sise sur le mont du Scandale. Je me trouvais à la hauteur de la basilique de Gethsémani, quand je vis sur le bord de la route un enfant et son âne. L’enfant essayait vainement de remettre un sac de farine qui était tombé de sa monture. Je l’aidai. Je sentis la joie de l’enfant qui ne cessait de me dire en arabe : choukran, choukran ! En arrivant à la Maison d’Abraham, je demande alors : Que veut dire choukran ? On me répond : Merci ! Alors je compris la joie de l’enfant. C’est ainsi que j’appris mon premier mot d’arabe.


Quelques années plus tard, je me trouvais dans la vieille ville de Jérusalem, à la hauteur de l’ancienne rue Droite que les archéologues dégageaient alors. Les ruelles étaient passablement encombrées par l’animation habituelle et les travaux de fouilles et de réhabilitation. De l’ancienne rue Droite, je me dirigeais vers les vestiges impressionnants d’un rempart de sept mètres de large alors récemment mis au jour dans ce quartier. J’arrivais dans un passage étroit, lorsque je vis, devant moi, un ânier et son âne, lourdement chargé de pierres et de gravats, à ce point que l’âne, à la suite d’un faux-pas, ploya sous la charge et s’écroula. L’ânier, malgré ses efforts, n’arrivait pas à relever sa pauvre bête. Que faire, sinon lui donner un coup de main ? Pour moi, se réalisait concrètement la parole de la Bible : Si tu vois tomber en chemin l’âne ou le bœuf de ton frère, tu ne te déroberas pas mais tu aideras ton frère à le relever (Dt 22,4).


Souvenirs d’un pèlerin de Jérusalem.





L’âne est cité dans plus de vingt livres bibliques, surtout dans le Pentateuque et les livres historiques. La Loi protégeait cet animal domestique, aussi précieux que le bœuf et la brebis, tellement précieux qu’il était souvent convoité : Tu ne convoiteras pas la femme de ton prochain, tu ne désireras ni sa maison, ni son champ, ni son serviteur ou sa servante, ni son bœuf ou son âne (Dt 5,21). Bien plus, il fallait prendre soin d’une bête égarée et la ramener à son propriétaire : Tu recueilleras l’animal égaré chez toi et tu le garderas avec toi jusqu’à ce que ton frère vienne le chercher ; alors tu le lui rendras. Ainsi feras-tu pour son âne (…) ; tu n’as pas le droit de te dérober (Dt 22,2-3). La loi obligeait encore à ne pas labourer avec un bœuf et un âne : Tu ne laboureras pas avec un bœuf et un âne ensemble (Dt 22,10). Malgré tant de services rendus, l’âne était considéré comme animal impur et la suprême malédiction était d’avoir la sépulture d’un âne, c’est-à-dire, être jeté à la fosse commune, même si on portait la couronne royale : Le roi Joakim, dit Jérémie, sera enterré comme on enterre un âne ; il sera traîné et jeté loin des portes de Jérusalem (Jr 22,19).


Le plus beau témoignage biblique pour l’âne nous vient d’un autre prophète, Isaïe. Alors que le cheval et le cavalier, symboles d’orgueil, sont jetés à l’eau (Ex 15,1). l’âne est présenté comme le symbole de la fidélité, de la reconnaissance et de l’humilité : Le bœuf connaît son possesseur, et l’âne la crèche de son maître (Is 1,3).


Il existe deux hybrides de l’âne : le mulet, ou la mule issus d’une fécondation entre un âne et une jument, et le bardot, issu d’une ânesse et d’un cheval. Mulet, mule et bardot sont stériles.


Hébreu : [image: image] (ramôr), [image: image] (arod). Grec : όνος (onos, [image: image] onagre). Latin : asinus ([image: image] asinien).


[image: image] Mt 21,1-7 – Entrée royale de Jésus à Jérusalem. 1 Quand Jésus et ses disciples approchèrent de Jérusalem et arrivèrent en vue de Bethphagé, au mont des Oliviers, il envoya deux disciples 2 en leur disant : « Rendez-vous au village qui est en face de vous ; et aussitôt vous trouverez, à l’attache, une ânesse avec son ânon près d’elle ; détachez-la et amenez-les-moi. 3 Et si quelqu’un vous dit quelque chose, vous direz : « Le Seigneur en a besoin, mais aussitôt il les renverra. » 4 Ceci advint pour que s’accomplît l’oracle du prophète : 5 « Dites à la fille de Sion : Voici que ton Roi vient à toi ; modeste, il monte une ânesse, et un ânon, petit d’une bête de somme. » 6 Les disciples allèrent donc et, faisant comme leur avait ordonné Jésus, 7 ils amenèrent l’ânesse et l’ânon. Puis ils disposèrent sur eux leurs manteaux et Jésus s’assit dessus.


Ταγραμματαμενει Qui se ressemble s’assemble ! Un particulier, se proposant d’acheter un âne, le prit tout d’abord à l’essai, l’emmena chez lui, et le mit au râtelier avec ses propres ânes. Mais le nouveau venu, se séparant de tous les autres ânes, alla se placer auprès du plus paresseux et du plus gourmand d’entre eux. Aussitôt l’homme lui passa une corde au cou, le fit sortir, et alla le rendre à son maître. Celuici demandant à l’acheteur si vraiment, dans un délai si court, il avait pu mettre l’âne à l’essai. « Qu’ai-je besoin de le mettre à l’essai ? répondit-il. Je vois bien ce qu’il est : j’en juge par le compagnon qu’il a choisi. » En effet qui se ressemble s’assemble !


ÉSOPE, Fables 320, p. 254, traduction Commelin. Éditions Garnier, Paris, 1915.


[image: image]Il manque à l’âne, c’est vrai, de la noblesse ; mais il n’a point d’orgueil. Il faut que je me confesse : l’âne est de mes bons amis, j’aime sa société, son commerce me recrée, et je n’aurai point à me reprocher en mourant de ne m’être pas, en tout temps, arrêté dans les foires, sur les places publiques, partout où s’est rencontré un âne à regarder. Je parle de l’âne des champs, de cet âne flâneur et laborieux, esclave sans être asservi, sobre et sensuel, paisible et goguenard, dont l’oreille reçoit le bruit dans tous les sens sans que l’esprit bouge, dont l’œil mire tous les objets sans que l’âme se soucie ; philosophe rustique, ayant appris le bon de toutes les doctrines sans abuser d’aucune, stoïque de patience, quelque peu Diogène par moments, grandement épicurien en face de son chardon. Il lui manque, c’est vrai, de la noblesse; mais il n’a point d’orgueil, point de vanité, nulle envie d’être regardé. (…) Approchez, et vous le verrez regarder, vaquer à sa feuille de chou, écouter les bruits curieux, humer le vent qui passe, sans jamais s’enquérir si cela vous plaît ou vous déplaît, s’il en est mieux ou plus mal jugé par vous, si, faisant autrement, il lui en reviendrait plus de louanges de votre part. Vrai, vrai philosophe, libre en dépit de l’homme son maître, en dépit de la destinée, sa marâtre, patient au mal et ne boudant jamais sa fortune. Et pourtant, les écoliers l’insultent, les passants le moquent, son maître le bat. Ceci n’est pas ce qui m’étonne, car c’est le lot du sage d’être la risée des sots. (…) Que l’âne ne fasse rien avec grâce, j’en doute ; mais qu’il force jamais son talent, c’est calomnie. Pour le prétendre, il faut ne l’avoir jamais vu braire, braire quand même, braire sans arrière-pensée, braire sans imiter personne, et sans, pour qui que ce soit, y rien changer. Au revoir, ami ; dans un autre livre, je traiterai de toi… Classiques français, Réflexions et menus propos d’un peintre genevois.


TÖPFFER, p. 641-642. Éditions Garnier, Paris, 1885.


[image: image]Il était une fois, en Avignon, la mule du pape. Après sa vigne de Château-Neuf, ce que le pape aimait le plus au monde, c’était sa mule. Le bonhomme en raffolait de cette bête-là. Tous les soirs avant de se coucher, il allait voir si son écurie était bien fermée, si rien ne manquait dans sa mangeoire, et jamais il ne se serait levé de table sans faire préparer sous ses yeux un grand bol de vin à la française, avec beaucoup de sucre et d’aromates, qu’il allait porter lui-même, malgré les observations de ses cardinaux. Il faut dire aussi que la bête en valait la peine. C’était une belle mule noire, mouchetée de rouge, le pied sûr, le poil luisant, la croupe large et pleine, portant fièrement sa petite tête sèche toute harnachée de pompons, de nœuds, de grelots d’argent, de boufettes ; avec cela douce comme un ange, l’œil naïf, et deux longues oreilles toujours en branle, qui lui donnaient l’air bon enfant. Tout Avignon la respectait !


DAUDET, Lettres de mon moulin, p. 74. Éditions Fasquelle, 1976.


ANIMAUX FABULEUX


Toutes les civilisations ont un imaginaire assez fécond pour inventer d’autres animaux que ceux qui existent en leur attribuant des pouvoirs magiques. Ils ne sont pas décrits en général dans des textes, mais on les trouve maintes fois représentés sur des bas-reliefs, chapiteaux, ou sur les murs des temples et des palais assyriens, babyloniens ou perses. La Bible n’échappe pas à cette mentalité antique et orientale et nomme quelques animaux fabuleux, menaçants et porteurs de malheur.


[image: image]


→ Animal fabuleux qui ornait un chapiteau de Persépolis (Iran).


•Béhémoth est le pluriel de animal en hébreu. Ce mot, considéré comme nom propre, veut en général parler d’une bête énorme, impossible à décrire. Certains traducteurs proposent hippopotame ou éléphant.


•Le dragon est imaginé comme un serpent démesuré, une bête du désert ou parfois comme un cétacé. C’est l’animal fétiche de la littérature apocalyptique. En général, son déplacement est fulgurant, grâce à ses ailes. Empli de haine et de volonté de détruire, il est le serpent primitif qui provoque la peur et donne la mort. Il porte sept têtes et dix cornes, sa queue balaye ciel et terre et sa bouche crache le feu. Autant dire que ce monstre est d’une férocité sans égale, et qu’à côté de lui, le lion et l’ours ne sont que de doux chatons inoffensifs. De la gueule du Dragon, et de la gueule de la Bête, et de la gueule du faux prophète, je vis surgir trois esprits impurs, comme des grenouilles et, de fait, ce sont des esprits démoniaques (Ap 16,13-14). Notre langage occidental n’est pas très à l’aise dans ces représentations ; il est plus cartésien, plus sobre, et préfère la parole à l’image (sauf dans le langage cinématographique). Le vocabulaire et les comportements orientaux sont imagés, colorés, gestuels, démonstratifs, portés à l’exagération, à l’outrance et à la démesure. N’est dupe de ces exagérations voulues qu’un Occidental, désorienté par les Orientaux !…


•Le griffon, souvent représenté sur les monuments assyriens, est un quadrupède armé de griffes et doté d’ailes puissantes.


•Léviathan, celui qui est enroulé comme une spirale, est un nom propre. Certains le traduisent parfois par crocodile. Il est imaginé comme un monstre marin, tel celui du loch Ness, qui surgit des profondeurs. Quand on l’aperçoit, il est déjà trop tard. On ne peut le capturer, car il est trop énorme : Léviathan, le pêches-tu à l’hameçon ? (Jb 40,25). C’est dans les profondeurs insoupçonnées des eaux que Léviathan se cache, comme une pieuvre aux tentacules impressionnantes. Mais lorsqu’il se déchaîne, c’est la tempête assurée et la mort certaine. Il n’est pas étonnant dès lors que l’Israélite ait eu une peur panique de la mer, comme l’indique la parabole de Jonas, écrite vers -250 avant notre ère. Quand il navigue, il est toujours prêt à crier, comme les apôtres sur le lac de Tibériade : Au secours, Seigneur, nous périssons ! (Mt 8,25).


•Lilith est le monstre de la nuit et des ténèbres. C’est un oiseau noir dont le cri terrifie et paralyse. Les chats sauvages rencontreront les hyènes, le satyre appellera le satyre, là encore se tapira Lilith (Is 34,14). On retrouve le même mot en assyrien avec le même sens.


•La licorne est l’animal au long museau, aux yeux énormes. Elle porte une seule corne effilée au milieu du front et son corps est couvert d’écailles.


•Le satyre est fréquemment figuré comme un animal velu, cornu, au regard inquiétant. C’est un bouc dangereux dont on ne perce jamais les intentions perfides.


Les traductions de ces différents animaux allégoriques et imaginaires divergent souvent, (on trouve aussi le phénix, le faune, le centaure ou la sirène). Les apocalypses et les apocryphes ont largement utilisés ces créatures fantasmagoriques pour décrire les dangers du désert, les situations désespérées ou les châtiments des derniers jours.


[image: image] Jb 40,15-32 – Jurassik park biblique.15 Regarde donc Béhémoth, ma créature, tout comme toi ! il se nourrit d’herbe, comme le bœuf 16 Vois, sa force réside dans ses reins, sa vigueur dans les muscles de son ventre. 17 Il raidit sa queue comme un cèdre, les nerfs de ses cuisses s’entrelacent. 18 Ses os sont des tubes d’airain, sa carcasse, comme du fer forgé. 19 C’est lui la première des œuvres de Dieu. (…) 23 Un Jourdain lui jaillirait jusqu’à la gueule sans qu’il bronche. 24 Qui donc le saisira par les yeux, lui percera le nez avec des pieux ? 25 Et Léviathan, le pêches-tu à l’hameçon, avec une corde comprimes-tu sa langue ? 26 Fais-tu passer un jonc dans ses naseaux, avec un croc perces-tu sa mâchoire ? 27 Est-ce lui qui te suppliera longuement, te parlera d’un ton timide ? 28 Conclura-t-il une alliance avec toi, pour devenir ton serviteur à vie ? 29 T’amusera-t-il comme un passereau, l’attacheras-tu pour la joie de tes filles ? 30 Sera-t-il mis en vente par des associés, puis débité entre marchands ? 31 Cribleras-tu sa peau de dards, le harponneras-tu à la tête comme un poisson ? 32 Pose seulement la main sur lui : au souvenir de la lutte, tu ne recommenceras plus.


ScriptaManent Lucrèce dénonce les croyances populaires dans les animaux fabuleux. Que de monstres la terre en travail s’efforça de créer, étranges de traits et de structure. On vit l’androgyne, qui tient des deux sexes mais n’appartient à aucun, et n’est ni l’un ni l’autre. (…) Les centaures n’ont jamais existé. En aucun temps n’a pu vivre un être à double nature, combinaison de deux corps, fait de membres hétérogènes, sans harmonie possible dans les facultés. L’esprit le plus obtus en sera convaincu aisément. (…) Ne va donc pas croire que du croisement de l’homme avec la race des bêtes de somme, puissent se former et vivre des centaures, non plus que ces monstres à ceinture de chien furieux, les scylles au corps demi-marin. (…) Comment donc un être à triple forme, lion par la tête, dragon par la queue et chimère par le corps - tel est le nom de cet animal fabuleux - aurait-il pu souffler par la gueule une ardente flamme venue de sa poitrine ?


LUCRÈCE, De la nature. Traduction Clouard, p. 329-331. Éditions Garnier, Paris, 1931.


ANIMAUX PURS ET IMPURS


Toute civilisation a ses règles et ses coutumes concernant les animaux qu’on peut, ou non, utiliser dans l’alimentation. Dans la Bible, ils sont appelés animaux purs et impurs, c’est-à-dire aptes à servir de nourriture, ce qui n’entraîne, en général, aucun mépris pour l’animal lui-même, qu’il soit utile ou nuisible, domestique ou sauvage. Ainsi, le cheval, l’âne, le dromadaire, animaux profondément estimés, ne peuvent être mangés. En conséquence, leur chair est souillée, immonde, répugnante, abominable, exécrable, ignoble, écœurante… Parfois, la raison invoquée est scientifiquement inexacte : ainsi le lièvre, ou le lapin, est classé dans les ruminants sans sabot ! Tous les insectes sont interdits, sauf la sauterelle. Tous les reptiles et lézards tombent sous cette loi. Les poissons sans écaille le sont également. On comprend dès lors la parabole des pêcheurs : Le Royaume des Cieux est encore semblable à un filet qu’on jette en mer et qui ramène toutes sortes de poissons. Quand il est plein, les pêcheurs le tirent sur le rivage, puis ils s’asseyent, recueillent dans des paniers ce qu’il y a de bon, et rejettent ce qui ne vaut rien (Mt 13,47). Aucun juif n’aurait mangé de poisson sans écaille. Dès lors pourquoi le garder ?…


La religion juive codifie ces lois alimentaires, dans la loi générale dite de cashrout, aptitude. Les aliments proposés au marché sont tous casher, purs, c’est-à-dire, aptes à être mangés. Le rabbinat veille attentivement à son respect.


Bien des motifs peuvent être apportés pour justifier la classification entre pur et impur : l’aspect, la conservation de la chair, le mode de nourriture des animaux eux-mêmes, leur démarche ou leur habitat. Chaque peuple, comme chaque religion, a ses interdits et ses coutumes : On servit Joseph à part, eux à part et à part aussi les Égyptiens qui mangeaient chez lui, car les Égyptiens ne peuvent pas prendre leurs repas avec les Hébreux : ils ont cela en horreur (Gn 43,32). Et, comme il n’y a rien de nouveau sous le soleil, selon l’auteur du livre de Qohélet, les lois alimentaires, établies par la religion, la médecine, les coutumes ou tabous sociaux, existent toujours : ce qui est normal pour un peuple est impensable pour un autre. Les exemples abondent… Légèrement modifié, le proverbe garde tout son sens : Autres lieux, autres mœurs.


[image: image] Lv 11,6-13 – Une liste d’animaux non consommables dans la Bible, et cette liste n’est pas exhaustive. 6
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